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Avertissement

Attention à plusieurs trigger warnings !

 

Bien sûr, il est question d'amour, et cette histoire traite aussi d’attirance, d’amitié, de famille, de féminité. Mais… (et sans vous spoiler, sinon ce serait trop nul) des thèmes difficiles seront également abordés. De ce fait, cette lecture comporte des passages, des propos, attitudes, situations et personnages susceptibles par moments de heurter la sensibilité de certain·es lecteurs et lectrices.

 

Si vous êtes très fleur bleue et que c’est principalement ce que vous recherchez, ce livre n’est pas fait pour vous. Ceci est une dark romance et à juste titre. Il fait (très) noir dans la tête de Camille, le protagoniste masculin…

 

Des scènes dures (notamment de torture, et une atmosphère suffocante) seront évoquées, la santé mentale sera abordée, des pratiques sexuelles non conventionnelles seront mentionnées, vécues par des personnages de Dirty Soul (dont le fétichisme sexuel), et vous remarquerez une consommation récurrente de drogues, entre autres… Je précise que chacun de ces éléments est lié à l’état psychologique du personnage concerné et/ou autres facteurs le ou la concernant.

 

Pour toutes ces raisons, ce roman s’adresse à un public averti et j’insiste sur ce point.

 

Merci du fond du cœur pour votre attention et votre compréhension. Place à Neïssa, Camille ainsi qu’à celles et ceux qui les entourent si vous décidez de les rencontrer en toute connaissance de cause… ;-) Je vous souhaite la bienvenue dans Dirty Soul très cher·ère·s lectrices et lecteurs.

 

LOVE.

Oly

 

 

Infos utiles :

En cas de besoin, le site Internet Psycom.org (Santé Mentale Info) recense les dispositifs nationaux qui proposent du soutien psychologique par téléphone et en ligne. Il est possible d’appeler ces lignes quand on se sent angoissé, qu'on a besoin de parler ou qu'on cherche de l'aide.

Pour soi ou pour un.e proche.

Pour les enfants, ados, jeunes adultes, à tout âge.

Pour toutes les épreuves, tous les sujets qui nous/vous affectent.

Et quelle que soit la situation traversée, en parler est un très bon premier pas. On s’accroche <3.






I

PURGATOIRE

ÂME SALE ET MUSELÉE
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Prologue

Camille

Lille, treize ans plus tôt

 

Carnet noir B1 - No 7 Défense de lire !

… Page 2

Cette tension ne disparaît pas, elle ne part jamais.

Elle est dans ma poitrine. Tout le temps.

Trouille d’être vraiment vu tel que je suis.

Trouille de ne jamais réussir à penser à autre chose. Endormi. Éveillé. J’y pense tout le temps.

Trouille de finir par penser à autre chose un jour. Je ne veux pas ça non plus.

Trouille de mon reflet dans le miroir. Avant de m’obliger à sourire, parce qu’il le faut parfois.

Trouille quand on me regarde trop.

Je ne veux pas qu’on sache à quel point j’ai peur que mes émotions paraissent fausses ou étranges.

En même temps, mes émotions, les vraies, me foutent à cran aussi.

J’ai peur de ces fois où je ne sais plus comment faire semblant.

Une méga trouille gigantesque aussi que quelqu’un lise ça et que…

Merde, merde, merde ! Ma main ripe, cette idée me fiche un coup de poing dans le bide. Crispé, je trace des M à l’infini par-dessus. Cette lettre unique s’écrit presque toute seule… En panique, je m’en rends compte ! Je me précipite pour tout recouvrir de traits, de courbes, d’ombres. Cacher les M et mes mots. Traces de mine épaisse ou fine et coups de gomme. Pour que la tension disparaisse sous un dessin. Jusqu’à ce que cette œuvre s’étende sur la page. Elle représente un être hideux dévorant les mots. Obscur, envahissant, puissant.

Je retrouve un peu d’oxygène en voyant cette chose occuper presque toute la place. Le Monstre. Je me remets à respirer en m’attaquant aux contours.

– Camille ? Tu fais quoiiii ?

La petite voix de Jade, 4 ans, me prend par surprise. Je ne l’ai pas entendue ouvrir la porte de ma chambre.

– Tu fais quoiiiii ? répète-t-elle.

– Rien.

Je referme d’un coup sec le carnet, le fourre à la hâte dans mon sac à dos. Je le planquerai en lieu sûr plus tard. Avec les autres. Jade regarde mes doigts tout noirs.

– Tu veux venir jouer avec moi ?

Campée à la porte, elle agite une manette dans chaque main. Ça change des fois où elle me demande de m’asseoir à sa minuscule table de dînette avec une minuscule tasse de thé en plastique. Ou de celles où je la laisse me peinturlurer le visage, tripoter mes cheveux avec ses espèces de chouchous roses, me mettre des paillettes partout. Là, tout de suite, je ne m’en sens pas capable. Le Monstre n’avait pas fini de tout dévorer… J’observe mes doigts tachés, puis regarde à nouveau ma petite sœur. Elle me fait la moue.

Souris, Camille. Fais-lui un sourire normal. Pas un faux. Un sourire de grand frère qui contrôle la noirceur dans sa tête !

– On joue à quoi ? Mario Kart ?

– Ouiiiiii ! 

– C’est parti, Princesse Peach ! 

Jade glousse et court vers le salon. D’un coup de pied, je fais glisser mon sac à dos sous mon lit. Me mets des claques sur les joues, enfonce les mains dans mes cheveux et souffle un grand coup.

Elle est toujours là, la sensation dans ma poitrine. La noirceur dans ma tête…

 




1. Les carnets de Camille seront souvent mentionnés. Ils sont tous noirs, sauf un qui est doré. Pour vous aider à différencier progressivement les carnets noirs, ils seront annotés « Carnet noir » ou « Carnet noir B ». Les carnets noirs B sont des sortes de journaux intimes de Camille.
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Neïssa

Belleville, Paris, de nos jours

 

Je serre mon volant. Cela fait dix minutes que je me suis garée sur ma place habituelle en bas de mon immeuble et que j’essaie de…

De quoi ?… De sortir de là. De retrouver ma gaieté. Et ma combativité ?

Je m’étais persuadée d’en avoir fini avec ça. J’ai eu des années pour le faire. Depuis le collège, j’ai passé le cap du choc, j’ai marchandé, j’ai essayé de nier l’évidence, j’ai remarchandé. J’ai fini par couler dans une profonde tristesse à l’instant où il m’a fallu admettre que oui, c’était comme ça et je n’y pouvais rien. Ensuite la vie a suivi son cours.

Déni, colère, marchandage, dépression, acceptation1, à ce qu’on dit ?

La colère, je ne sais pas ce que j’en ai fait. C’est comme si elle était bloquée, emmurée en moi. Cette phase a peut-être couvé trop longtemps et menace de jaillir à tout moment. Elle a tenté de resurgir au fond de moi, en silence, dans le cabinet de l’ophtalmo cet après-midi. De casser les briques de façade de la raisonnable et courageuse Ness.

Marre d’être courageuse ? C’est ça, je crois que ça m’a usée.

À présent, je peine à dissiper l’envie de tout péter. De tout fracasser ! De hurler ! Mais si je laisse sortir cette Ness, j’ignore de quoi elle pourrait être capable. Oh, et puis merde !

Soudain fébrile, enragée, je file des baffes à mon volant. Non-stop. Et je hurle dans ma voiture. Extérioriser le temps que la coupe se renverse et déverse son trop-plein. Mon klaxon s’enclenche accidentellement. Je m’arrête, réalise que des passants me regardent bizarrement. Je remets mes briques imaginaires en place. Pour maman, pour tous ceux qui comptent pour moi. Cacher la colère, c’est planquer la douleur qui la suscite, le désespoir qui l’accompagne.

Le courage, ça peut être tellement lourd à porter ce truc.

Cette bonne vieille habitude d’encaisser les déceptions… depuis l’époque des disputes violentes de mes parents quand Norah venait se glisser dans mon lit pour que je la réconforte et la rassure…

Je n’ai pas vraiment eu le choix la plupart du temps. Alors je vais encaisser et avancer comme toujours.

J’inspire un grand coup, ramasse la feuille froissée – l’ordonnance pour de nouvelles lunettes – que j’ai balancée sur la banquette côté passager, la roule en boule et la flanque au fond de mon sac à main. Malheureusement Pauline, mon ATSEM, s’en est aperçue aujourd’hui, car il faisait un peu trop sombre dans le local de rangement de matériel de motricité pour les enfants… du coup mon problème devient difficile à cacher au boulot. Ma conversation avec elle me trotte soudain dans la tête :

– Je suis désolée, Ness… Ils le savent à la DSDEN2 ?

– Merci… et non. Par chance, le médecin homologué n’était pas des plus consciencieux lors de ma visite médicale pour mon embauche. Tout ce qui l’intéressait, c’était la paperasse pour ses honoraires.

Pauline s’est montrée compatissante, j’ai senti une pointe de pitié aussi. C’est peut-être ce qui a continué de remuer mes émotions.

Je fais quoi maintenant ? Ma première réaction en sortant du cabinet a été de jeter à la poubelle les brochures que l’ophtalmo m’avait refilées. Groupes de parole, institutions spécialisées, formations adaptées pour une reconversion… Beaucoup trop réel tout ça. Je me suis sentie émotionnellement bousculée, forcée d’abdiquer.

Je n’ai toujours pas de plan de substitution. Je ne suis pas prête. Pas encore.

La promesse de Pauline de me couvrir le temps de trouver une solution est vaine. Je suis lucide, je sais que je vais devoir démissionner bientôt. Puisque la vie va m’obliger à transformer un éventuel plan B en plan A.

Quel métier exercer ensuite ? Combien d’obstacles, d’étapes m’attendent ?

Mais non, je ne suis pas prête ! Je ne suis pas prête !

Je tente de refouler la rage qui grogne encore au fond de moi, que j’ai pourtant réussi à canaliser si longtemps. J’abaisse le pare-soleil, me regarde et essaie de me ressaisir.

– On ne se laisse pas abattre, OK ?

Je remarque la fleur en plastique dans mes cheveux. J’avais oublié qu’elle y était encore plantée. Cadeau d’un élève.

Je me reprends, récupère mes affaires et sors enfin de la voiture.

Mes copines et colocataires que je qualifierais aussi de sœurs sont toutes les deux-là. Elles tournent la tête dans ma direction dès que je franchis le seuil de notre appart.

– Ah, enfin ! Cocktail ou mocktail ? On a pris de l’avance, m’accueille Leïla en finissant de rajouter de la glace pilée dans son verre de mojito.

Leïla, artiste, brune, pansexuelle et surtout hyper protectrice avec nous. Même si elle est un de mes rayons de soleil – et le soleil est l’astre qui m’émerveille le plus –, je ne veux pas lui donner une raison supplémentaire de me couver. Je me sentirais trop vulnérable et risquerais de m’effondrer. Je ne lui dis donc rien. Leïla boit une gorgée, passe la main dans sa longue crinière ondulée, ses yeux d’un beau brun sont maquillés à la perfection et si chaleureux lorsqu’ils croisent les miens que je décide d’oublier ma sale journée. Pour de bon.

– Tu mérites un verre après un jour supplémentaire au milieu d’une bande de mini-portions, plaide Faustine, notre rouquine.

Aussi surnommée Foxy ou Fox par les intimes, Faustine est mon autre rayon de soleil. Pulpeuse, hétéro, enjouée, elle n’a pas peur de grand-chose dans la vie.

– Ouep, je veux bien un virgin mojito.

Elle propose de me servir et attrape le shaker.

– T’es sûre que tu ne veux pas une dose de rhum dedans ? m’incite-t-elle. Vingt-cinq morveux à gérer durant des heures, c’est l’une de mes définitions de l’enfer.

Amusée et reconnaissante, je secoue la tête.

– Sûre. Je vais me laver les mains, on a un début d’épidémie de gastro à l’école. Un de mes élèves m’a offert une fleur et m’a gerbé dessus pendant que je lui faisais un câlin pour le remercier.

– Beurk ! Fallait commencer par ça. Enlève tes fringues, m’ordonne-t-elle. On n’en veut pas de tes microbes. Et s’il s’agit de cette fleur affreuse dans tes tresses, faut la foutre à la poubelle.

En riant, j’admets qu’elle a raison et commence à me déshabiller. Je pars mettre mes habits dans le panier à linge sale dans notre salle de bains, me débarrasser de potentiels germes.

– Au fait, Ness, on a des trucs à fêter, m’annonce Foxy depuis le salon.

– Ah oui ? Ça concerne ton taf ?

Leïla s’esclaffe :

– Elle a largué BM !

Je retourne dans la pièce de vie en soutien-gorge et petite culotte, une serviette entre mes mains mouillées. Alors ça, c’est un scoop ! BM… Évidemment on ne parle pas de la marque de biscuit dont le nom ressemble vaguement à ceci ni de la marque de voiture, non, ce sont les initiales pour le moins poétiques de Bite Molle. Car notre très chère Fox se plaint des pannes récurrentes de Valentin, son mec depuis des mois. Troubles érectiles, éjaculation précoce et autres loupés, même durant les préliminaires. Il y a eu des essais de traitement. Fox – une nana qui tient à fond à son épanouissement sexuel – a fourni aussi des efforts, je l’avoue. Elle a été patiente, a cherché à pimenter leur relation. Mais quand ça ne veut pas… Résultat, Foxy s’est occultée, a mis de côté ses propres besoins.

Ce problème non réglé était passé à la trappe longtemps, trop peut-être. Mon amie a vécu avec sa frustration, pendant que Valentin surcompensait leur vie sexuelle désastreuse avec des cadeaux, des attentions multiples, une proposition de job dans la boîte de communication d’une de ses cousines. Foxy s’en était contentée jusqu’à présent. Elle s’est donnée à corps perdu dans ce poste qu’elle adore.

– Pour de vrai ? demandé-je, surprise.

Faustine hoche la tête.

– Je croyais que l’idée c’était d’attendre la fin de ta période d’essai ?

– Bah, j’ai craqué. Il m’étouffe ce mec ! Je ne savais plus quoi faire. On passe des fleurs et cadeaux à l’excès, à la suspicion à la moindre occasion. Et quand on se retrouve au lit c’est moi qui suis difficile à satisfaire. Selon lui, je cite, je « dois avoir un problème ».

– Sans rire ? s’offusque Leïla.

Oh oh, la fibre féministe de notre brunette s’exacerbe.

– Pourquoi dès qu’il y a un hic concernant leur pénis, la femme est toujours fautive ? ironise Leïla. Le problème c’est nous, quand ils bandent, quand ils ne savent pas se contrôler et dérapent avec, quand ils sont des mauvais coups ou quand ils donnent littéralement des coups.

Un rire désabusé aux lèvres, elle se ressert à boire.

– Ouep, approuve Fox. On est allumeuse ou frigide. Salope ou coincée. Lesbos. Aigrie. Castratrice ou hystérique. Bref, ras le bol des étiquettes qu’ils nous collent pour se justifier ! Donc lorsque la cousine de Valentin qui clamait être ravie de mon travail a décidé contre toute attente de prolonger ma période d’essai, je me suis rendu compte que cette relation et tout ce qui l’entoure ne me menaient nulle part.

J’en reste bouche bée.

– Attends ! Tu penses que BM est pour quelque chose dans la prolongation de ta période d’essai ? Histoire que tu restes avec lui ? Non, il n’est pas aussi vicieux, si ?

– Oh, ma puce, t’es si innocente, me répond ma copine avec un sourire indulgent. Bien sûr, faut pas généraliser, quelques spécimens corrects existent, mais sache qu’un mec désespéré et touché dans sa virilité peut être capable de tout.

Leïla approuve, tout aussi amusée.

– Je m’en doute. Bon alors, félicitations ma Fox.

– Ouais, chérie. Tu as repris ta vie en main, lance Leïla.

– Merci, mes poulettes. Je me sens libre et j’ai la dalle, se marre-t-elle. Ness, tu n’as pas idée à quel point c’est épanouissant une bonne baise avec quelqu’un qui sait ce qu’il fait.

– Rhooo la balle perdue ! s’amuse Leïla. C’était gratuit là.

– Une balle perdue ? Elle a visé et tiré en plein cœur, reprends-je en riant malgré tout.

– Non, en pleine foufoune, ma petite Pucelle, rectifie Fox.

Elle m’adresse un clin d’œil pour appuyer ses propos. Les deux pouffent simultanément.

– Très drôle les filles ! Vous savez que techniquement je ne suis pas vraiment vierge, me défends-je pour la millième fois au moins.

– C’est pareil, Ness. Même pour te masturber, tu évites la pénétration, me balance Leïla, exhumant ainsi un autre dossier.

OK, elles sont définitivement en mode sniper.

– Qu’est-ce qu’elle a dit déjà, quand on lui a offert le coffret de sex-toys Satisfyer3, Leïla ?

– « Je crois que je suis clitoridienne, pas vaginale » affirment-elles à l’unisson. « Il me suffit de me caresser les seins et de serrer fort mes cuisses ».

Purée, pourquoi je leur ai confié ça ?

– Tu sais qu’on t’a choisi la nouvelle génération de jouets intimes ? me spécifie Leïla. Dont une mini-merveille à air pulsé qui se place autour de ton délicat et si précieux bourgeon, même pas besoin de le toucher. Tu te laisses aller et tu ressens, c’est tout.

Je plaque les mains sur mes joues rougissantes pendant qu’elles exultent, ces petites enfoirées.

– OK, je n’ai pas testé vos trucs. Et je ne m’introduis pas de godes ou quoi que ce soit d’autre, contrairement à vous deux. Je n’ai pas le superpouvoir d’user les piles des vibromasseurs non plus, mais je vous signale que j’ai couché avec un vrai pénis.

– Bah voyons ! s’amuse Fox.

– Tu ne l’as fait qu’une fois et on n’est même pas sûres que ça compte, s’entête Leïla.

– Humm. Avec le mignon et puceau Ryad, il y a genre cent ans, se moque encore Fox. Il a bandé trois secondes, montre en main.

– Évidemment, et tu t’y connais tellement que c’est comme si tu tenais le chrono hein ?

– Aoutch ! Elle essaie de contre-attaquer, notre pucelle d’amour.

Je lui refais une grimace, puisqu’en réalité je n’ai pas de contre-argument qui tienne. Elles redoublent de rire.

Cette soif d’épanouissement, de sexe, au fond je ne la connais pas. Les cris de haine de mes parents quand ils oubliaient que leurs deux petites filles étaient là et les entendaient, les mots de plus en plus durs, dévalorisants, misanthropes de mon père m’ont peut-être laissé des séquelles.

Difficile de se construire et de s’aimer en tant que femme dans de telles conditions. De croire au couple. En tout cas pour moi.

Et puis il y a mes yeux, ce verdict…

Tout d’un coup, derrière cette façade d’hilarité, une immense solitude faite de peur et d’obscurité sillonne au fond de moi.

Tu deviens aveugle, Ness.




1. Les cinq phases ou étapes du deuil.

2. Direction de services départementaux de l’Éducation nationale.

3. Marque allemande de sex-toys disposant pour certains modèles d’une technologie brevetée à air pulsé.
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Camille

Lille, onze ans plus tôt

 

Hélène ouvre sans frapper la porte de la chambre qui m’a été attribuée, ce qui me fait sursauter. Il n’y a pas de verrou et ça craint. Je n’ai toujours pas déballé et rangé mes affaires dans le placard. Va-t-elle m’y encourager à nouveau ou me lâcher la grappe ? Peut-être qu’elle ne causera pas de mes fringues et de mes pompes ce coup-ci ? Car ce que je suis en train de faire semble la sidérer.

Bouche bée, yeux écarquillés, Hélène se fige.

Moi, hissé sur un escabeau, couvert de peinture, je suspends un moment mon geste. J’ignore si elle compte entrer ou pas. Elle finit par se décider. Elle entre, referme la porte sur nous et avance lentement la tête en l’air.

« Tu peux installer tes affaires dans la commode et le placard, tu sais ? Et même décorer si tu veux, Camille. » Peut-être qu’en disant cela, elle pensait à des affiches à la con. Des gadgets. Un choix de couleur pour un mur. Les murs blancs autour, je m’en tape. Mes vêtements entassés dans un sac idem. Mais ce plafond au-dessus du lit…

– Camille, c’est… c’est…

Gore ? Dérangeant ? Oppressant ? Captivant ? Cauchemardesque ?

Ne trouvant pas de mots, Hélène repose ses yeux sur moi. Je suis en sueur, j’ai hyper mal aux épaules, aux bras, à la nuque. Cela fait des heures que je m’applique dans des positions inconfortables pour personnaliser ce plafond. Y faire venir une ombre familière.

Je soutiens le regard d’Hélène. J’ai l’air imperturbable, je le sais. Ça maintenant, je le maîtrise, comme une illusion. Enfin, dans certaines situations. Parfois. Et en plein jour. Par exemple ici, dans cette chambre, j’y parviens tant que je suis lancé dans ce projet. Quand je suis en pleine création, tout le reste se met sur pause.

Hélène rebascule la tête en arrière. Elle a toujours l’air de ne pas trouver de mots. Le Monstre les a dévorés on dirait…

Nickel.

Je reprends mon œuvre, calme, déterminé, en communion avec la chose horrifique qui surplombe désormais le lit dans lequel je me couche chaque soir. J’ai fait en sorte que cette chose gigantesque en nuances de noir et de gris semble m’observer où que je sois dans la chambre. Elle donne l’impression de mater fixement quiconque pose les yeux sur elle. J’ai expérimenté « l’effet Mona Lisa » en version glauque, pernicieuse. Vu la réaction d’Hélène, ça fonctionne. Elle aussi ressent cette omniprésence moche, glaçante, pouvant me bondir dessus à tout moment pour me lacérer, me déchiqueter de ses crocs, de ses griffes. Prête à m’engloutir quand elle veut.

– Les petits vont être terrifiés en entrant ici, note enfin Hélène.

Qu’ils n’entrent pas alors…

Je serre les mâchoires. Hélène paraît… dépassée par ce qu’elle voit. Elle plisse les paupières.

– Ce dessin… C’est ce que tu ressens, Camille ? Au fond de toi ?

Je me concentre sur la bouche vorace, laide, titanesque de mon Monstre.

– Mon grand ? insiste Hélène. J’aimerais tellement que tu me parles.

Je fais craquer ma nuque, reprends de la peinture sans prononcer un mot. Je penche la tête vers le plafond. Il me faut plus de noir par là. Je me remets à étaler de la matière pour peaufiner l’horreur, muré dans mon silence.

Il est juste mon reflet. Celui qui devient compliqué à planquer. Comme je l’ai écrit dans mon deuxième carnet noir B :

Les monstres existent, puisque j’existe…

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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